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1.
— Je prendrai juste un café, s’il vous plaît.
— Vous ne désirez rien d’autre ?
— Non merci.
— Nos toasts au fromage fondu sont les meilleurs de la ville, insista la serveuse. Ainsi que de tout l’Etat du Vermont.
C.J. prit le menu et le parcourut d’un bref coup d’œil. Elle se sentait incapable d’avaler une bouchée, mais préféra néanmoins commander un plat. Cela l’occuperait en attendant l’arrivée de Jack.
— Je prendrai du pain grillé avec de la conﬁture.
Apparemment satisfaite, la serveuse s’éloigna en se dandinant.
Je ne peux aller nulle part sans voir de femme enceinte, songea C.J.
Elle inspira profondément, sortit son poudrier et se regarda dans le petit miroir. Ses yeux dilatés trahissaient son impatience.
Calme-toi, se raisonna-t-elle. Tu es à la tête d’une entreprise prospère, tu parles trois langues et tu rencontres des acteurs et des célébrités chaque semaine. Ce n’est là qu’un rendez-vous d’affaires comme tu en as connu des centaines d’autres auparavant, il n’y a donc aucune raison d’être nerveuse.
La serveuse revint apporter sa commande.
— Merci, dit C.J. avant de se servir… et de remarquer que la jeune femme, immobile, la dévisageait avec circonspection.
— N’êtes-vous pas C.J. Matthews ? demanda-t-elle ﬁnalement, sans la quitter des yeux.
C.J. ﬁt un signe de tête afﬁrmatif.
— J’en étais sûre, déclara triomphalement la jeune ﬁlle. Je ne vous ai pas reconnue tout de suite, parce que votre coiffure a changé, mais j’étais sûre que votre visage me disait quelque chose, et que votre nom allait me revenir. Vous ne devez pas vous souvenir de moi, j’étais plusieurs classes derrière vous.
C.J. fouilla dans sa mémoire. Comment cette jeune ﬁlle s’appelait-elle donc ?
— Ne seriez-vous pas Lisa ?
— Oui ! s’exclama cette dernière avec un petit cri de joie.
Elle se lança dans un feu roulant de questions.
— Vous avez quitté l’Amérique pour aller vivre en Europe, n’est-ce pas ? Etes-vous revenue depuis longtemps ? Venez-vous assister à la fête des Jonquilles ? Non, cela ne justiﬁerait pas un tel déplacement. Les fêtes ne doivent pas manquer, là-bas. Où habitez-vous ? A Paris, peut-être ? Oh, ce serait si formidable. Avez-vous voyagé en Irlande ? J’ai dit à Pete, mon mari, que je voulais y aller pour les vacances, mais le temps nous manque toujours. Avec une vie si remplie…
Elle rit et caressa légèrement son ventre rebondi, avant de ﬁxer de nouveau son regard sur C.J.
— Ce n’est pas un problème familial ? Je sais que votre mère a eu la rougeole à Noël, mais elle est bien rétablie, je crois. Nous ne l’avons pas vue depuis longtemps. C’est sûrement une raison importante qui vous amène. Rien de grave ?
C.J. était tellement étourdie par ce ﬂot de paroles que le silence soudain lui parut étrange.
— Eh bien, non… J’habite à New York depuis maintenant quatre ans, à quelques heures d’ici, en voiture. Ma mère me rend souvent visite, expliqua-t-elle pour que Lisa comprenne bien qu’elle n’était pas le genre de personne à abandonner ou à négliger sa mère.
— C’est formidable ! s’exclama Lisa avec un grand sourire. Maintenant, vous pouvez revenir voir votre mère aussi souvent qu’il vous plaît !
C.J. hocha la tête avec un petit sourire.
— Vous travaillez ici à plein temps, Lisa ?
— C’est plus que cela, en fait. Nous possédons ce restaurant. M. Brown, l’ancien propriétaire, est parti en retraite. Il a préféré nous le vendre plutôt que de le céder à une chaîne de fast-food. Alors Pete l’a acheté, et nous avons tout refait, conclut-elle en promenant ﬁèrement son regard autour d’elle.
Ce n’était pas mal, effectivement, admit C.J. : le restaurant était impeccable, bien entretenu, avec des rideaux aux couleurs brillantes et des vases remplis de ﬂeurs fraîches sur chaque table.
— La décoration est ravissante. Et puisque nous en sommes aux félicitations, est-ce votre premier bébé ?
Lisa ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Vous n’y êtes pas du tout, c’est notre troisième enfant. Mon troisième, du moins. Techniquement, c’est seulement le deuxième de Pete.
— Pete ? interrogea C.J., essayant d’associer un visage à ce nom.
— Oui, ﬁt Lisa avec un grand sourire. Pete Ledden. Dieu sait pourtant à quel point j’ai essayé de le repousser, au début ! Mais il est quand même parvenu à m’épouser. A croire que quand un homme est vraiment amoureux, il arrive toujours à ses ﬁns. Etes-vous mariée ?
C.J. secoua la tête en signe de dénégation.
— Oh, ne vous en faites pas pour cela, reprit Lisa tout en lui prenant la main, comme avec un enfant effrayé.
C.J. sentit l’irritation la gagner. Elle éprouva brusquement le besoin d’afﬁrmer qu’être célibataire lui paraissait bien préférable à une vie partagée avec Pete Ledden, mais un coup d’œil au visage souriant et engageant de Lisa lui enleva tout désir de lancer un tel argument.
Après tout, se raisonna-t-elle, elle avait eu l’immense chance de mener sa vie comme elle voulait, de réaliser ses rêves, et une jeune femme qui avait cinq ans de moins qu’elle pouvait bien la considérer avec compassion. Il n’y avait pas de quoi devenir paranoïaque !
Au contraire, cela la ramenait à la réalité.
Ce dont elle avait justement bien besoin !
Elle n’était pas à New York, où nul ne s’étonnait de ses caprices. Elle se détendit, se félicita de s’être bien sortie de cet interrogatoire, et se mit à penser à l’horaire du prochain vol qui la ramènerait chez elle.
Lisa jeta un coup d’œil dehors, et sourit.
— Regardez, voilà Jack Harding. Vous vous souvenez de lui ? Attendez, je vais lui proposer d’entrer.
Lisa semblait en proie à la plus grande excitation.
Quand elle entendit le prénom du nouveau venu, C.J. sentit son cœur bondir dans sa poitrine, puis battre la chamade. En voyant Jack traverser la rue, elle fut prise du désir presque incontrôlable de se précipiter sous la table pour se cacher jusqu’à ce qu’il soit parti. Mais c’était trop tard, elle était prise au piège. Elle porta le menu à hauteur de son visage, tout en épiant ce qui se passait autour de cet écran protecteur.
Jack monta sur le trottoir, les yeux plissés à cause du soleil, et ﬁt un grand signe de la main en voyant passer un voisin.
Son pas était toujours aussi détendu et il afﬁchait le même sourire qu’autrefois. Il n’avait pas changé, put constater C.J.
Elle posa le menu et émit un murmure inaudible, tandis que Jack et Lisa rentraient dans le restaurant. L’idée lui avait paru si bonne, dans son bureau de New York ! A présent, c’était une bonne dose de culot qu’il allait lui falloir !
Elle avait vu Jack pour la dernière fois trois ans plus tôt, lorsqu’elle avait perdu son grand-père. Le père de C.J. étant mort peu après sa naissance, son grand-père était devenu la principale ﬁgure masculine de sa vie. Lors des funérailles, elle s’était sentie très mal à l’aise, comme une petite ﬁlle perdue. La présence de Jack lui avait apporté une image de solidité, de force tranquille, renforcée par la proposition qu’il lui avait faite de venir le voir si jamais elle avait besoin d’aide.
Elle ne pouvait s’y tromper : le Jack qui s’approchait était bien celui qu’elle avait connu pendant l’enfance, celui qui avait osé conduire la voiture de son père alors qu’il n’avait que douze ans, celui qui avait toujours des cheveux blonds en désordre et des taches d’huile sur son jean.
Aujourd’hui, son pantalon et son T-shirt étaient propres, mais il était toujours aussi ébouriffé, et il la ﬁxait avec des yeux plus bleus et perçants que jamais.
Et avec le même sourire taquin qu’autrefois.
— Devine qui c’est ? le pressait Lisa. Je suis sûre que tu vas trouver. Imagine-la avec les cheveux châtains.
Merci, Lisa, pensa C.J., refrénant son agacement. Elle regarda Jack avec l’espoir qu’il ne révélerait pas qu’il était venu là sur sa demande : il n’y avait nul besoin que Lisa raconte à toute la ville qu’il s’agissait d’un rendez-vous arrangé.
Jack fronça pensivement les sourcils, une lueur amusée dans le regard.
— N’est-ce pas la jeune Matthews, dont tout le monde remarquait les chaussures insolites ?
— Exactement ! s’exclama Lisa. Tu as trouvé tout de suite. J’avais oublié ces chaussures. Tu es vraiment observateur. Assieds-toi, Jack. Je vais te chercher un café. Nous sommes presque à l’heure de pointe, et je vais devoir vous laisser. C.J. va apprécier ta compagnie.
Jack glissa ses grandes jambes sous la table, efﬂeurant au passage celles de C.J.
— J’espère ne pas t’avoir trop fait attendre, murmura-t-il avec un sourire.
C.J. s’assura d’abord que Lisa s’était assez éloignée, avant de répondre :
— Au moins, j’ai pu apprendre les potins de la ville, dit-elle.
— J’aime bien la couleur de tes cheveux. Ils n’étaient pas comme cela, lors de notre dernière rencontre ? Il me semble qu’ils n’étaient pas aussi roux.
— Oh, c’est le soleil qui les fait resplendir, répliqua-t-elle avec un sourire.
Lisa revint avec du café. Elle adressa un clin d’œil à C.J. avant de repartir.
— Quand es-tu arrivée ? demanda Jack.
— Hier après-midi.
— Comment va ta mère ?
— Bien, je te remercie. Elle est enchantée de pouvoir passer un peu de temps à me gâter.
— Eh bien, je suis content que tu m’aies appelé, c’est un plaisir de te revoir.
— Le plaisir est partagé.
C.J. sentait la fébrilité s’emparer de nouveau d’elle. A tel point que sa bouche en était sèche.
— Ton avion te donne toujours autant de satisfaction ?
— Il est cloué au sol pour le moment, répondit Jack. J’ai eu un léger accident.
— Oh non !
Ils avaient longuement parlé au téléphone du Sukhoi 26 que Jack avait acheté, ce petit avion russe qui avait rendu possibles des ﬁgures d’acrobatie inédites.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Une collision avec un oiseau, en partie avalé par le moteur. J’ai dû me poser en catastrophe et j’ai endommagé une aile. J’espère que tu n’es pas venue pour voler. Il sera réparé dans quelques semaines.
— Tu sais le faire toi-même ?
— Ce n’est pas si différent de la réparation automobile. J’apprends au fur et à mesure.
Hum, pensa C.J. Jamais je ne monterai là-dedans.
Elle décida de passer à un autre sujet.
— Comment va ta famille ?
— Tout le monde va bien. Allison est interne à Boston, elle est très occupée. Nous ne la voyons pas souvent. Elle aime ce qu’elle fait, en tout cas, même si j’ai toujours du mal à imaginer ma petite sœur médecin. Les enfants d’Eddie et Donna grandissent vite ! Didi a neuf ans et Eddie junior vient d’en avoir six. Ils réussissent bien à l’école. Quant à mes parents, ils se portent bien. Nous avons renoncé à habituer papa à la retraite. Il lit les journaux tous les jours et va faire part de ses théories à ses anciens collègues de la police.
Tandis que Jack parlait, C.J. étudiait son visage. Elle en voyait passer, des gens qui faisaient la couverture des magazines ! Pourtant, aucun n’avait pu lui faire oublier les traits de Jack Harding. Peut-être ignorait-il à quel point il était bel homme…
De ses beaux yeux bleus, mis en valeur par de longs cils noirs, à sa mâchoire inférieure dont les muscles se contractaient en permanence, signe d’une immense énergie, il était vraiment séduisant. Sa peau était bronzée, et son menton couvert d’un peu de chaume blond.
Et il ne portait pas d’alliance.
Il était temps de poser la question importante, se dit la jeune femme.
— Et toi ? Pas de femme dans ta vie ?
— Non, répliqua-t-il avec un sourire. Je n’en ai pas trouvé qui veuille s’asseoir à côté de moi dans un avion.
C.J. sentit son cœur s’accélérer, mais conserva un air impassible.
— Oui, les femmes sont curieuses, ne trouves-tu pas ?
— Et toi ? Tu n’as pas encore trouvé l’homme de ta vie ?
— Oh non, tu ne vas pas t’y mettre, coupa-t-elle avec exaspération.
Le voyant froncer les sourcils, elle sourit pour atténuer la rudesse de ses propos.
— Je suis désolée. Lisa voulait me consoler d’être encore seule à l’âge canonique de trente-quatre ans. Inutile qu’un vieux garçon comme toi me dise la même chose.
— C’est sûrement toi qui as choisi. N’importe quel homme aurait de la chance de t’avoir.
Cherchant à analyser son regard, elle n’y trouva rien d’autre que ce qu’un grand frère aurait pu exprimer…
Tant mieux, pensa-t-elle. Il vaut mieux ne pas mélanger de l’amour à cet arrangement.
Posant les mains sur la table, elle se força à sourire pour calmer sa nervosité.
— Je voulais te demander quelque chose.
— Oui ? ﬁt-il avec une lueur d’intérêt.
— Un service, en quelque sorte, reprit-elle en croisant les bras, l’estomac tout retourné.
— Tout ce que tu voudras, dit-il, l’air soudain sérieux.
Elle ouvrit la bouche. Mais les mots ne vinrent pas. Elle baissa les yeux. Comment avait-elle pu concevoir un tel plan ? Non, elle ne pouvait pas lui conﬁer cela.
— Pourrais-tu jeter un coup d’œil à la voiture de ma mère ? Elle a du mal à démarrer.
Jack lui jeta un regard interrogateur. Etait-ce pour cela qu’elle semblait si gênée ? Il devina qu’il s’agissait de bien autre chose…
— Parle-moi franchement, C.J. Tu sais bien que tu peux me demander tout ce que tu veux…
Elle inspira profondément.
— Oh, c’était une idée stupide de toute façon. J’ai changé d’avis. N’en parlons plus.
— Pourquoi veux-tu garder le silence ? Tu sais que tu peux me faire conﬁance. Quand bien même tu souhaiterais la chose la plus invraisemblable, je ne t’en voudrais pas.
— J’en suis bien consciente. Tu es un de mes plus vieux amis, Jack. Mais je ne voudrais pas risquer de perdre ton amitié pour un projet aussi fou.
— Il n’y a pas de risque, dit-il d’un ton amusé. Veux-tu de l’argent ? As-tu un ennemi à faire disparaître ?
— Non, ce n’est rien de tout cela.
— Alors quoi ?
Jack commençait visiblement à se sentir mal à l’aise.
— Dis-moi tout, insista-t-il. Tu commences à m’inquiéter.
— Je suis désolée, murmura C.J. Je n’aurais pas dû…
Elle vit Lisa les considérer avec fascination, puis baissa de nouveau les yeux.
— Je comprends pourquoi je ne viens pas ici souvent. A Manhattan, je donne le ton à la nouvelle mode, mais ici je suis juste une gamine qui portait ces chaussures bizarres et qui se donne en spectacle au restaurant.
— Mais nous autres, au fond de notre campagne reculée et arriérée, nous apprécions toujours ta visite, dit Jack.
Elle releva les yeux. Ils échangèrent un sourire.
— Très bien. Je vais te dire ce qui m’amène. Mais avant je voudrais clariﬁer quelque chose : tu es tout à fait libre de refuser. J’apprécierais beaucoup, cependant, que tu prennes quelques jours pour étudier ma proposition.
— D’accord.
— Jack, je voudrais… que tu me fasses un enfant.
Le silence tomba entre eux. Un silence qui s’éternisa.
— Comment ? ﬁnit par s’exclamer Jack.
— Je sais, cela a l’air idiot. Mais je voudrais un enfant et il n’y a pas d’homme dans ma vie. Alors il faut que j’organise les choses moi-même. Oh, j’ai encore le temps, mais je voudrais deux ou trois enfants à deux ans d’intervalle. Je sais que cela paraît froid et calculé, c’est vrai que ce n’est pas comme cela que j’envisageais une famille, mais…
Elle s’interrompit, ne sachant plus quoi dire.
— Qu’attends-tu de moi exactement ? demanda Jack.
Il devait être choqué, pensa C.J. Après tout, elle-même avait mis un an avant de prendre cette décision.
— Je voudrais que tu sois le père de mes enfants, expliqua-t-elle patiemment. Je pourrais aller me faire inséminer dans une clinique spécialisée, mais j’ai préféré me tourner vers les hommes que je connaissais. J’ai pensé qu’il vaudrait mieux que le père soit un ami, quelqu’un de bien.
— Alors j’ai gagné la compétition ? répliqua-t-il avec sarcasme. Ou tu as tiré mon nom au sort parmi d’autres ?
C.J. s’attendait à ce qu’il éclate de rire ou qu’il refuse d’un ton amusé. Pas à le voir se mettre dans une telle colère.
Elle avait pensé qu’il apprécierait d’avoir été choisi parmi un certain nombre d’autres candidats potentiels, et que présenter la situation ainsi serait plus facile que de lui dire la vérité : c’était lui, et personne d’autre qu’elle voulait comme père de ses enfants. Elle n’avait nullement eu l’intention d’aller dans une clinique sans lui avoir d’abord fait cette proposition ; si elle l’avait fait, elle se le serait reproché toute sa vie.
Mais, bien sûr, cela faisait tellement froid et calculateur !
— Désolée, dit-elle en refoulant ses larmes. Je savais que cette idée était stupide. Je n’aurais pas dû t’embêter avec cela.
— Ce n’est pas grave, reprit-il plus calmement. Je suis content de savoir qu’au moins tu n’as pas d’ennuis.
C.J. ne savait plus où se mettre.
— Est-ce que tu peux oublier cela ? Que tout redevienne comme avant ?
— Ce qui me préoccupe, c’est de savoir que tu vas aller demander cela à d’autres hommes, aux différents candidats que tu pourras trouver…
— Tu ne comprends donc pas ? s’écria C.J. Il n’y a pas d’autres hommes. Il n’y avait que toi. Tu étais toute la liste. Et tu as refusé. Est-ce qu’on peut oublier cette question ?
C.J se leva et sortit calmement, faisant un signe à Lisa, comme si tout allait bien. Ses larmes ne coulèrent que lorsqu’elle fut sur le trottoir. Elle espéra vaguement qu’une main viendrait se poser sur son épaule. Mais elle ne vint pas.
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Avoir un enfant. Tel a toujours été le réve
de C.J. Matthews. Mais accaparée comme
elle I’est par son travail de styliste, elle
n’a jamais rencontré d’homme qui puisse
lui faire oublier Jack Harding. Jack, son
ami d’enfance, dont elle est secrétement
amoureuse depuis des années. Amoureuse
de son sourire taquin, de sa tignasse blonde
et de la force tranquille qu’il dégage. Et
méme si Jack 1’a toujours considérée comme
une petite sceur, et non comme une femme,
C.J. décide d’aller au bout de ses réves:
elle demandera a Jack d’étre le pere de
son bébé. Au risque de perdre son amitié
a jamais...
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